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			Amélie Nothomb


			

					Née (officiellement) en 1966 à Etterbeek (Belgique) ; née (officieusement) en 1967 à Kobe (Japon)


					
Quelques-unes de ses œuvres :
	
Hygiène de l’assassin (roman, 1992)


	
Métaphysique des tubes (roman, 2000)


	
Riquet à la houppe (roman, 2016)







			


			D’une enfance marquée par les déchirements successifs qu’engendrent les nombreux déménagements de sa famille, Amélie Nothomb garde un attachement viscéral à la langue et à la littérature. Enfant, elle considérait déjà celles-ci comme les seuls éléments qu’elle pouvait emporter avec elle, lorsqu’à chaque nouvelle nomination de son père diplomate, tous ses repères devaient être abandonnés.


			Il n’est donc pas étonnant que l’écriture constitue aujourd’hui encore le cœur de son existence, et que l’auteur se dise victime de « graphomanie » – manie de l’écriture. Une saine maladie qui la pousse à s’astreindre depuis ses 17 ans à un rituel de rédaction strict mais fécond, puisqu’elle publie, depuis maintenant près de 25 ans, un roman par année.


			Pourtant, il est difficile de voir une véritable évolution dans son œuvre. Cette remarque n’a rien d’une critique. C’est dire seulement que, dès le premier roman publié chez Albin Michel (Hygiène de l’assassin en 1992) tous les thèmes chers à l’auteur sont déjà présents : le rapport souvent difficile à l’autre, l’intérêt pour le langage et la communication, la fascination pour la monstruosité, qu’elle soit morale ou physique, etc. 


			Le style de Nothomb y est également déjà affirmé : sa plume est nerveuse, rapide, ironique et cinglante, mais, surtout, parfaitement maîtrisée.


			En fait, Amélie Nothomb a atteint sa maturité d’écrivaine dès sa première publication et, comme tous les grands auteurs, elle est la victime consentante de ses propres obsessions. Ses romans se ressemblent, c’est un fait, mais ils se ressemblent à l’image d’une fratrie qui partagerait d’inévitables traits communs. Ils sont tous le fruit d’une même mère, qui y injecte son ADN. La « recette » de Nothomb est indéniablement singulière et, par là même, reconnaissable entre toutes.


		




		

			Stupeur et Tremblements


			

					
Genre : roman


					
1re édition : 1999


					
Édition de référence : NOTHOMB (Amélie), Stupeur et Tremblements, Paris, Albin Michel, 1999, 180 p.


					
Personnages principaux :
	Amélie, narratrice et personnage principal du roman, jeune diplômée, revient dans le pays de son enfance pour accomplir son rêve de travailler dans une grande entreprise japonaise ;


	Fubuki Mori, supérieure hiérarchique directe d’Amélie, occupe un poste de cadre dans l’entreprise, poste pour lequel elle a dû consentir à de nombreux sacrifices.







					
Thématiques principales : l’autobiographie, le choc des cultures, l’aliénation, le monde de l’entreprise, l’ostracisme, la femme, les conventions, etc.


			


			C’est peu dire que le Japon occupe chez Amélie Nothomb une place particulière. Sa fascination pour le pays de sa petite enfance est aujourd’hui bien connue. 


			Pourtant, il faut attendre Stupeur et Tremblements, son huitième roman, paru en 1999, pour qu’il fasse une véritable incursion dans son œuvre. Il réapparaît ensuite dans de nombreux autres textes, surtout ceux à caractère biographique, comme Métaphysique des tubes, Ni d’Ève ni d’Adam (2007) ou encore La Nostalgie heureuse (2013).


			Stupeur et Tremblements, en bon représentant du style nothombien, développe les thèmes chers à l’auteur. Le roman raconte l’expérience de la jeune Amélie dans une entreprise japonaise. Récit biographique d’une expérience traumatisante, d’un affrontement entre deux cultures à ce point opposées qu’elles semblent parfaitement inconciliables, il constitue malgré tout un texte très drôle.


			C’est d’ailleurs certainement ce rire jeté au visage de l’adversité, ce décalage face à l’horreur, qui explique l’immense succès critique et public qu’a connu et connaît toujours le roman. Il constitue l’une des plus belles réussites d’Amélie Nothomb, récompensée par le Grand Prix du roman de l’Académie française.


		




		

			
La vie d’Amélie Nothomb
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				Amélie Nothomb durant une séance de dédicace lors de l’édition 2010 de la Foire du Livre de Bruxelles.


			À bien des égards, Amélie Nothomb est un personnage paradoxal. Malgré la couverture médiatique importante et régulière dont elle fait l’objet depuis plus de 20 ans, malgré les nombreux romans autobiographiques dont, précise-t-elle régulièrement, les événements lui sont arrivés « à cent pour cent » (interview réalisée par Josiane Grinfas dans NOTHOMB (Amélie), Stupeur et Tremblements, Paris, Éditions Magnard, 2007, p. 166) et malgré les innombrables travaux et études dont elle fait l’objet, la vie de l’auteure conserve de nombreuses zones d’ombre.


			Alors qu’elle semble se dévoiler à longueur de temps, si bien que même ses romans fictionnels nous paraissent encore parler avant tout d’elle, on sait peu de choses sur sa vie et sur son quotidien. Comme de nombreux auteurs, Amélie Nothomb est une personne aussi discrète que secrète. Pourtant, plutôt que de choisir le silence, elle inonde le monde de paroles, romance sa vie et jette ainsi un voile discursif sur son intimité.


			Au fond, qu’importe de dissocier le vrai du faux ? Amélie Nothomb se réinvente sans cesse, mêlant à merveille fiction et réalité, si bien que l’auteur finit par se confondre avec son œuvre. Or, chez un artiste, quoi de plus important que l’œuvre ? C’est en tout cas principalement sur celle-ci que nous avons choisi de nous appuyer ici.


			La petite enfance et l’expérience japonaise


			Si l’on en croit un document officiel tel que l’État présent de la noblesse, sorte d’annuaire réservé aux nobles de Belgique, Amélie Nothomb est née Fabienne Claire Nothomb, le 9 juillet 1966 à Etterbeek (commune de Bruxelles), et non en 1967 à Kobe (Japon), comme elle l’affirme. Elle est en effet issue d’une grande famille aristocratique belge, et son père, Patrick Nothomb (né en 1936), est diplomate. Ce travail le pousse, avec son épouse, Danièle Nothomb (née Scheyven), et ses trois enfants, André (né en 1962), Juliette (auteure et chroniqueuse, née en 1963) et Amélie (le prénom sous lequel elle est connue de tous), à vivre et voyager dans le monde entier.


			Ces expériences à l’étranger vont marquer durablement la jeune Amélie. Elle passe ainsi les cinq premières années de sa vie au Japon. Des années qui constituent la matière première de son roman Métaphysique des tubes. Bébé apathique, la toute jeune Amélie présente à la fois des symptômes d’autisme et d’anorexie (AMANIEUX (Laureline), Amélie Nothomb, l’éternelle affamée, Paris, Albin Michel, 2005, p. 16). Dans son roman, elle se compare d’ailleurs elle-même à un « tube » dont la seule activité relève de la digestion.


			Aussi estime-t-elle que sa véritable naissance a seulement eu lieu à 2 ans et demi, à l’occasion d’une rencontre avec sa grand-mère qui, en lui faisant goûter un morceau de chocolat blanc, l’a ouverte au plaisir et au monde. Amélie vit alors la plus belle période de sa vie car, jusqu’à 3 ans, l’enfant japonais est considéré comme un dieu.


			Au-delà de cet âge, c’est l’entrée à l’école maternelle et la sortie de l’état de grâce... Un événement que la toute jeune Amélie ne semble pouvoir supporter, puisqu’à l’occasion d’un passage auprès du bassin de carpes de la maison familiale, l’enfant se jette à l’eau dans l’espoir conscient de s’y noyer. Cette tentative de suicide, évitée in extremis par l’arrivée de la gouvernante, est considérée par l’auteure comme une « aventure fondatrice » (NOTHOMB (Amélie), Métaphysique des tubes, Paris, Albin Michel, 2000, p. 171) qui lui apporte une certaine forme d’indifférence face à la vie.


			Les déménagements et l’adolescence


			Au détour d’une nouvelle nomination, Patrick Nothomb quitte le Japon avec sa famille pour s’installer en Chine. Un départ qu’Amélie vit comme un véritable arrachement. Son expérience chinoise est dès lors bien différente. Elle en rend compte dans son deuxième roman publié : Le Sabotage amoureux (1993).


			Recluse dans le quartier des ambassades, qu’elle nomme le « ghetto », Amélie ne connaît finalement pas grand-chose d’une Chine alors en proie aux mutations qu’entraîne la Révolution culturelle (1966-1976) déclenchée par Mao Zedong (homme politique chinois, 1893-1976). Seule constante dans ce pays proche mais inaccessible : son incroyable laideur. La jeune Amélie va tout de même y passer quatre années, entre ses 5 et 8 ans.


			La situation politique très délicate du pays occupe à plein temps les parents de la jeune fille, si bien qu’elle et les autres enfants de diplomates se retrouvent « libres et sans surveillance » (NOTHOMB (Amélie), Le Sabotage amoureux, Paris, Albin Michel, coll. « Le Livre de Poche », 1993, p. 14). Pour tuer le temps, ils vont jouer à la guerre. Amélie, montée sur son grand vélo qu’elle identifie à un cheval, prend le rôle d’éclaireur.


			Mais c’est surtout lors de ce séjour que la jeune Amélie va faire pour la première fois l’expérience de l’amour, avec la part de douleur qu’il peut engendrer. Elle va en effet développer une fascination sans bornes pour Elena, petite fille italienne de 6 ans qui ne partage pas ses sentiments. Cruelle et réservée, elle se joue alors d’Amélie et la pousse au « sabotage » : souffrance et humiliation en résulteront.


			Ce séjour chinois ne constitue encore une fois qu’une étape et, à partir de cette époque, la famille Nothomb déménage environ tous les trois ans. Amélie séjourne ainsi à New York, puis dans différents pays de l’Asie du Sud-Est. Chaque départ est vécu par elle comme une déréliction : perte de ses repères, des objets qui l’entourent, des personnes qu’elle fréquente, etc. Ce sentiment de pertes à répétition la pousse à développer un attachement viscéral à sa sœur aînée, Juliette, ainsi qu’à trouver refuge dans la lecture et dans la langue, seuls pays qu’elle peut continuer à habiter quel que soit l’endroit où elle vit.


			Mais si l’on en croit son roman Biographie de la faim (2004), cette période de sa vie est également riche d’innombrables expériences hors du commun : petit génie au lycée français de New York, elle est l’objet de l’adoration d’une dizaine de petites filles qu’elle surnomme ses « favorites » (NOTHOMB (Amélie), Biographie de la faim, Paris, Albin Michel, 2004, p. 164) ; à 8 ans, elle découvre l’alcool et mène une vie clandestine faite de « débauches » (p. 166).


			À 12 ans, au Bangladesh, elle est victime d’un viol collectif au cours d’une baignade dans la mer... Cet événement, associé aux premières affres de l’adolescence, est annonciateur d’une période épouvantable pour Amélie. Refusant de grandir et de quitter son corps d’enfant, elle s’engage dans une forme volontaire d’anorexie. Mais la faim n’est pas qu’alimentaire, elle est aussi intellectuelle. C’est une faim de livres, de savoirs, d’expériences. Si elle ne mange plus, elle dévore des livres par centaines, allant jusqu’à lire un dictionnaire tout entier.
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